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CONSEIL  DES  ANCIENS. 


DISCOURS 


DU  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE  DROUET  , 

Prononcé  par  lui  au  Conseil  des  Anciens , 
dans  la  séance  du  7 messidor , pour 


lution  qui  déclare  qu’il  y ayoit  lieu  à examiner  ma, 
conduite  ? je  me  suis  proposé  de  ne  rien  changer  à 
la  défense  que  j’ai  présentée  au  Conseil  des  Cinq- 
cents.  On  ne  m’a  pas , pendant  la  discussion , opposé 
aucun  fait  : j&  n’ài  besoin  d’aucun  nouveau  moyen. 


répondre  au  Lieu  à examen  de  sa  conduite , 
prononcé  par  le  Conseil  des  Cinq-cents . 


Citoyens, 

Lqrsqle  j’ai  eu  la  connoissance  officielle  de  la  réso- 


ÏWE  NEWBE&KÏ 
UBRARY  ^ 
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je  pourroîs  donc  tous  dire  en  ce  moment  : Usez  ma 
défense  imprimée  par  ordre  du  Conseil  des  Cinq-cents, 
et  jugez  moi. 

Je  deyrois  borner  là  toute  ma  communication  avec 
vous. 

En  effet , depuis  le  moment  ou  j’ai  arreté,  dans  sa 
fuite  le  tyran  qui  alîoit  chercher  des  ennemis  à la 
France , j’ai  été  persécuté  par  tous  les  ennemis  de  la 
révolution  ; en  butte  à leur  haine  , esclave  dans  leurs 
fers  , prisonnier  encore  en  ce  moment , laplus  belle 
action  de  ma  vie  ne  m’a  valu  que  peines  que  dou- 
leurs , et  me  conduira  probablement  à l'échafaud  ; 
je  suis  réduit  à défendre  une  vie  que  j’avois  des- 
tinée toute  entière  à la  République.  Non,  je  ne  la  dé- 
fendrai pas,  elle  me  devient  affreuse  , puisqu’elle  ne 
peut  plus  servir  mon  pays  ; mais  je  vais  , par  quelques 
réflexions  rapides,  défendre  mon  honneur,  ma  répu- 
tation , et  laisser  un  dernier  monument  à mes  enfans 
et  à la  postérité , de  mon  amour  pour  mon  pays. 

Oui , j’ose  le  croire , en  défendant  un  patriote  per- 
sécuté , en  ajournant  de  quelques  instans  une  accusa- 
tion qui  ne  doit  pas  m’atteindre  , je  sers  encore  la 
France  , la  République  et  ses  amis. 

Une  conspiration  a été  tramée  contre  la  sûreté  inté- 
rieure de  l’Etat , contre  le  gouvernement  ; il  failoit  à 
cette  conspiration  un  agent  principal,  un  chef. 

J’ai  visité  d’anciens  amis , des  anciens  collègues  ; à 
eux.  je  me  suis  plaint  d’une  insulte  à la  représentation 
nationale , faite  dans  nia  personne  : j’ai  délibéré  avec 
eux  des  moyens  d’obtenir  réparation  , et  cette  action 
m’a  valu  le  titre  de  chef  de  la  conspiration. 

On  m’a  jeté  dans  les  fers  , comme  pris  en  conspirant. 
Le  Conseil  des  Cinq- cents  a admis  la  dénonciation  que 
le  Directoire  a faite  contre  moi  , et  depuis  a déclaré 
qu’il  y a voit  lieu  à examiner  ma  conduite. 

Maintenant  je  suis  devant  vous  , qui  devez  prononcer 
s’il  y a lieu  à accusation.  Mais  ayant  de  traiter  cette 
question  , citoyens  collègues  , ne  devez- vous  pas  en 
traiter  une  première , celle  de  la  conspiration  : on  dit 
qu’il  a existé  une  conspiration  3 mais  qui  est-ce  qui  le 
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dit  ? quelle  est  l’autorité  constituée  , judiciaire  qui  Pa 
jugée?  quel  mandat  d’arrêt  a été  lancé  par  les  tribu- 
naux? quel  jugement  a déjà  atteint  on  absous  un  pré- 
venu de  conspiration.?  comment  pouvez-vous  donc  dé- 
clarer qu’il  y a lieu  de  m’accuser  d’un  délit  qui  n’existe 
que  dans  la  dénonciaiion  qui  en  a été;  faite  par  le  Di- 
rectoire exécutif?  et  si  vous  ne  pouvez  pas  dire  qu’il 
y a lieu  à m’accuser  , de  quel  œil  verrez  vous  le  gou- 
vernement abuser  du  droit  qu’il  a de  mettre  en  arres- 
tation les  représentons  du  peuple  , lorsqu’il  croira  les 
avoir  surpris  en  flagrant  délit  ? 

A-t-on  trouvé  dans  la  maison  où  j’ai  été  arreté,  les 
instrumens  de  la  conspiration  ? Toutes  les  pièces  qu’on 
m’oppose  ont  été  trouvées  ailleurs.  Que  faisais-je  donc 
avec  ces  hommes  qu’on  accuse  aujourd’hui  d’être  atta- 
chés à la  conspiration  ? 

Je  conférais  ! Quel  est  le  citoyen  assez  téméraire  pour 
oser  dire  que  je  conférois  de  la  conspiration  , pour  oser 
affirmer  que  je  ne  conférois  pas  d’autre  chose  , quand 
moi  j’assure  que  je  conférois  sur  ma  lettre  au  Directoire 
exécutif  ? 

A-t-on  surpris  chez  moi  des  pièces  qui  établissent  ma 
complicité  ? M’a-t-on  opposé  quelque  billet  qui  pourroifc 
faire  croire  que  j’ai  été  invité  par  les  conjurés  à la  séance 
du  21  floréal  ? Les  conjurés  en  état  d’arrestation  ont-ils 
dit  dans  leur  interrogatoire,  qu’en  effet  le  21  ,dans  le  lieu 
où  j’étois  avec  eux,  on  a conspiré  ; qu’on  m’a  fait  part 
des  moyens  de  la  conspiration  ; que  je  les  ai  écoutés  , 
discutés  et  approuvés?  Mon  nom  est-il  placé  à la  tète  des 
listes  que  les  conjurés  a voient  faites  ? Non  , rien  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  n’est  arrivé  : il  n’y  a donc 
pas  dans  ma  conduite  de  flagrant  délit  , ni  matériel  ni 
moral  ; et  cependant  on  me  met  en  arrestation  comme 
surpris  en  flagrant  délit;  et  le  Conseil  des  Cinq- cents  a 
admis  une  dénonciation  aussi  légère  , et  il  a estimé  qu’il 
y avoit  lieu  à examiner  ma  conduite  ! 

Mais  vous  , citoyens  collègues  qui  devez  déclarer  s’il 
y a lieu  à accusation  contre  moi  , remarquez  bien  que 
si  vous  le  faites , vous  détruisez  le  grand  principe  cons- 
titutions! , que  la  puissance  judiciaire  ne  peut  être  exer» 
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cée  ni  pat  le  pouvoir  législatif  ni  par  le  pouvoir  exe- 
cutif. En  disant  qu’il  y a lieu  de  m’accuser  d’étre  le 
chef  ou  le  complice  de  la  conspiration,  vous  préjuge- 
riez cette  question  à l’égard  des  autres  accusés  : quel 
sera  le  juge  qui , consulté  sur  la  question  matérielle  du 
fait,  question  qui  appartient  atix  jurés  seulement,  quel 
sera  le  jury  qui,  consulté  sur  la  question  suivante  : A-t- 
il  existé  une  conspiration , osera  dire  non , lorsque  vous 
aurez  dit  oui  ; lorsque  vous  aurez  dit  qu’un  Représentant 
du  peuple  en  étoit  l’agent  et  le  chef  ? Quel  sera  le  haut- 
juri  qui , chargé  de  me  juger  à la  haute-cour  nationale  , 
consulté  sur  la  meme  question,  osera  dire  non  quand 
vous  aurez  dit  oui?  quand  vous  aurez  convoqué  ce  tri- 
bunal imposant  : jugez  Drouet,  que  nous  accusons  d’être 
l’agent  d’une  conspiration  ? 

Je  le  répète,  citoyens  collègues,  il  ne  doit  pas  , jus- 
qu’à présent,  exister  à vos  yeux  de  conspiration. 

Mais  moi , qui  ai  un  si  grand  intérêt  de  la  nier , qui 
ne  la  connois  pas  en  effet , qui  ne  l’ai  jamais  connue  , 
je  l’ai  cependant  admise  dans  le  Conseil  des  Cinq-Cents , 
je  vais  l’admettre  encore  , et  vous  verrez  si , en  la  suppo- 
sant , on  peut  dire  que  je  lui  appartient  pour  quelque 
chose. 

J^ai  vu  Babœuf  deux  fois , deux  fois  seulement  ; quant 
aux  autres  prévenus  de  la  conspiration  , à peine  si  je  con- 
nois , si  on  en  excepte  ceux  qui  ont  été  membres  de  la 
Convention  nationale  avec  moi  ; voilà  toutes  mes  relations 
avec  ces  conjurés  ; elles  ne  sont  pas  plus  étendues. 

Je  n’ai  entretenu  aucune  correspondance  avec  eux  di- 
rectement ou  indirectement  ; quand  je  me  sûis  trouvé 
avec  eux  , ils  ne  m’ont  pas  instruit  de  la  conjuration. 
V oilà , citoyens  collègues  , ce  que  vous  devez  croire  , 
jusqu’à  ce  qu’il  se  présente  quelqu’un  pour  me  dé- 
mentir. 

En  effet , comment  des  hommes  justes  , des  hommes 
impartiaux  pourroient-ils  croire  de  préférence  un  homme 
qui  avoue  avoir  été  lui- même  un  conspirateur  , un  hom- 
me qui  avoit  intérêt  à justifier  sa  dénonciation  , qui  ne 
pouvoit  y faire  croire  , qui  ne  pouvoit  la  faire  surveil- 
ler , la  rendre  formidable  qu’en  la  présentant  sous  un 
point  de  vue  imposant  et  majeur  ? J’aurois  cru } citoyen* 


§ 

collègues  , le  premier  à la  conspiration  ,'  j’aurois  vu  dans 
Grisel  le  sauveur  de  son  pays , si  j’avois  vu  la  vérité 
dans  ses  discours  ; mais  il  m’a  calomnié  d’une  manière 
infâme,  je  n’y  vois  qu’un  dénonciateur  ordinaire,  qui 
a voulu  faire  croire  ce  qu’il  a cru  voir , et  qui  a sacri- 
fié la  vérité  à l’honneur  prétendu  d’une  dénonciation 
mensongère  à mon  égard. 

Mais,  au  surplus  , cet  homme  est  unique  dans  sa  dé- 
position , et  la  déclaration  d’un  seul  homme  privera  dé- 
sormais un  citoyen  de  sa  liberté  ! La  déclaration  d’un 
seul  homme  motivera  l’accusation  d’un  représentant  du 
peuple  ! 

O mon  pays  ! de  combien  d’erreurs , de  crimes  peut- 
être  deviendrai-je  la  cause  , si  le  système  de  nos  enne- 
mis triomphe  dans  cette  occasion  ! 

Sans  doute , citoyens  collègues  , la  déclaration  isolée 
de  Grise!  mériteroit  quelque  considération  , si , dans  mes 
papiers , dans  ceux  trouvés  chez  Baboeuf , chez  les  autres 
conjurés , on  eût  trouvé  des  pièces  qui  se  liassent  avec 
cetLe  déclaration  ; mais  prenez  toutes  ces  pièces  , vous 
n’en  trouverez  aucune  qui  s’accorde  avec  la  fable  du 
dénonciateur. 

Ouvrez  ce  répertoire  de  pièces  trouvées  chez  moi  et 
chez  Baboeuf;  lisez-les  avec  réflexion,  et  vous  n’y 
verrez  rien  qui  justifie  ma  prétendue  complicité. 

Dans  les  papiers  trouvés  chez  moi , vous  verrez  un 
projet  de  discours  de  Baboeuf  que  j’ai  rejeté.  Tout  à côté, 
vous  verrez  un  autre  discours  de  moi  sur  le  meme  sujet  , 
qui  n’a  aucune  ressemblance  avec  le  premier , et  qui 
a excité  le  blâme  des  autres  accusés. 

Dans  les  papiers  de  Baboeuf,  vous  y verrez  son  ju- 
gement et  ma  condamnation  ; vous  le  verrez  m’accuser 
de  mon  attachement  au  Corps  législatif,  me  renvoyer 
à mon  poste  comme  à un  lieu  de  proscription. 

Vous  y verrez  un  billet  qui  ne  m’est  point  adressé  % 
qui  ne  m’est  point  parvenu  , qui  n’est  point  écrit  pomr 
moi;  dans  ce  billet,  vous  y verrez  combien  ma  présence 
étoit  peu  nécessaire  aux  conjurés.  Vous  y verrez  que  , 
s’ils  conspiroient , c’étoit  sans  moi  et  hors  ma  présence. 
Par- tout  enfin  tous  verrez  des  hommes  qui  peuvent 


m’avoir  présumé  mécontent  du  nouveau  gouvernement , 
qui  , dans  cette  supposition  , ont  paru  compter  sur  moi  $ 
mais  nulle  part  vous  ne  les  verrez  m’appeler  leur  com- 
plice 3 nulle  part  vous  ne  les  verrez  me  communique r 
leur  projets  ; nulle  part  vous  ne  les  verrez  se  féliciter 
de  ma  conquête  3 nulle  part  enfin  vous  ne  verrez  en 
moi  un  conspirateur. 

Le  verrez- vous  davantage  dans  la  dénonciation  de 
l’accusateur  public  de  Reims  ? tous  les  complaisans  té- 
moins de  SaintefiVIénehoüld  ne  font  qu’un  , dans  la  famille 
d’un  homme  qui  a eu  l’impudeur  de  me  traduire  dans 
les  tribunaux  de  Paris,  le  même  jour  que  scs  déclara- 
tions mensongères  m’a  voient  fait  appeler  à la  tribune 
du  Conseil  dos  Cinq -cents. 

Par  son  fait  , j’étois  aussi  cité  dans  le  même  temps 
devant  les  tribunaux  de  mon  département. 

Recueillez-vous,  citoyens,  avant  de  jeter  un  regard 
sur  ma  conduite  3 jetez  - en  un  de  prévoyance  et  de 
sagesse  sur  mes  ennemis  , ce  sont  aussi  lés  vôtres. 

Voyez  l’un  qui  me  calomnie  , parce  qu’il  a intérêt 
de  me  perdre  5 et  d’autres,  qui  substituent  à des  ex 
pressions  insignifiantes  , consignées  dans  un  ouvrage  dont 
ils  me  font  Fauteur , des  expressions  perfides  par  les- 
quelles ils  me  font  conspirateur. 

Prenez-y  garde , citoyens  , ce  n’est  point  à moi  que 
nos  ennemis  communs  en  veulent  3 c’est  à nous.  Ils  veu- 
lent commencer  par  moi  pour  finir  par  vous,  Point  de 
représentation  nationale  , point  de  République  , voilà 
le  cris  de  nos  ennemis.  Point  d’amis  de  la  représen- 
tation nationale  , point  d’amant  de  la  liberté  , voilà 
leurs  vœux.  La  mort  des  patriotes  , voilà  leur  but. 
Vous  êtes  aussi  patriotes  , vous  3 ils  vous  flattent  en  ce 
moment  comme  ils  me  flattoient  à mon  arrivée  de  Va- 
rennes  ^ à ma  rentrée  en  France,  pour  mieux  nous  égor- 
ger ensuite.  Après  moi  ils  vous  demanderont  de  nou- 
velles victimes  5 ils  en  obtiendront  , et  vous  serez  vous- 
mêmes  l’instrument  dont  ils  se  serviront  pour  vous  dé- 
truire. 

Remporterai  en  mourant  la  cruelle  certitude  que  vos 
corps  serviront  de  marches  au  trône  que  peut-être,  sans 
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le  vouloir  , vous  aurez  relevé  : et  la  postérité  ne  vous 
regardera  que  comme  des  hommes  inquiets  et  furieux  qui 
se  seront  égorgés  réciproquement  les  uns  après  les  autres. 
Voilà  , citoyens  , les  réflexions  que  j’ai  cru  devoir  faire 
pour  éclairer  votre  conscience. 

J’aurois , encore  pu  opposer  aux  plates  inculpations  d@ 
quelques  lâches  ennemis  des  républicains  , l’expression 
des  sentimens  de  la  majorité  des  habitans  de  mon  pays  , 
lesquels  annonçoient  à ma  femme  qu’ils  étoient  prêts  , 
si  je  le  jugeai  à propos  , cfenvoyer  une  adresse  au 
Corps  législatif,  pour  lui  déclarer  que  je  n’ayois  jamais 
cessé  de  mériter  l’estime  et  la  confiance  de  mes  con- 
citoyens j j’ai  répondu  que  je  n’ayois  besoin  de  per- 
sonne dans  ma  défense  ; que  la  tranquillité  de  ma  cons- 
cience et  l’impartialité  de  mes  juges  me  suffisoient.  En 
effet  , si  mes  juges  sont  impartiaux , n’ayant  aucun 
crime  à me  reprocher  , je  n’ai  rien  à appréhender  de 
la  sévérité  des  lois.  Si  au  contraire  ils  sont  imbus  d’une 
funeste  prévention  contre  les  principes  que  j’ai  toujours 
professés,  de  quoi  serviroit  toutes  les  adresses  possibles? 
elles  ne  produiroient  pas  plus  d’effet  que  toutes  les 
raisons  et  toutes  les  preuves  que  je  pourrois  alléguer. 

Lorsqu’on  veut  se  débarrasser  d’un  homme  qu’on 
déteste  , on  ne  cherche  que  des  prétextes  pour  le  dé- 
truire, et  non  des  raisons  pour  le  sauver.  De  quoi  a 
servi  à Socrate  d’être  l’homme  le  plus  vertueux  de  son 
siècle  ? cela  ne  l’a  pas  empêché  dêtre  forcé  de  s’em- 
poisonner. 

Je  me  regarde  donc  en  ce  moment  , ou  comme  l’ob- 
jet de  la  sollicitude  impartiale  de  mes  collègues , ou 
comme  une  victime  dévouée  à la  fureur  des  ennemis 
de  la  révolution  française  : ils  font  déjà  éclater  leur 
joie  féroce  à l’aspect  du  triomphe  qu’ils  espèrent  bien- 
tôt obtenir. 

Eh  bien  , citoyens , si  des  raisons  politiques  vous  em- 
pêchent de  suivre  l'impulsion  de  votre  cœur  à mon 
égard  , rassasiez  mes  ennemis  d’un  sang  dont  ils  sont 
si  altérés  ! Il  y a long- temps  que  je  brûle  de  le  ré- 
pandre pour  arroser  l’arbre  que  j’ai  planté  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution  ! Puissé-je  avoir  le  bonheur 


A coîTÎger  dans  le  mémoire  justificatif  de  Drouet 
au  Conseil  des  Cinq-cents . 

Pag.  35.  19  de  ce  mois , lisez  : 19  germinal. 

4o.  Dans  la  journée  mémorable  de  vendémiaire  , 
lisez  : sans  la  journée  3 etc. 

44.  D’en  éviter  les  inconvéniens , lisez  : d’éviter. 

54.  Mon  poulet , lisez  : nos  poules. 

55.  Tu  m’as  empêché  hier  4’avoir  adopté  ? lisez  : 

tu  m’as  reproché  , etc. 


Â PARIS,  DE  IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Messidor,  l’an  IV. 


